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Nous avons reçu la lettre suivante : 

Paris, le 17 décembre 1927. 

A M. Péters, rédacteur en chef de Dansons. 

. Cher monsieur, 
J'ai eu tout dernièrement sous les yeux le récent numéro d'un 

de vos confrères, où il est déclaré, en deux ou trois articles ten-
dancieux, que les sœurs Irvin étaient allées «...prendre des 
leçons de Kinkajou au (sic) professeur de danses modernes Jean 
Mesnard, etc., etc.. 

Voilà des échos bien comiques et qui ne valent assurément que 
le rire qu'ils provoquent. L'érudition chorégraphique des sœurs 
Irvin est trop connue des directeurs de spectacle et du public 
pour qu'il soit nécessaire de révoquer de telles absurdités ; elles 
se révoquent d'elles-mêmes. 

Je pense que « le journal en question » à court de copie ou 
assoiffé de réclame — tel un mauvais figaro — a voulu imiter le 
« Kinkajou » en faisant de sa plume ce que le kinkajou fait de 
sa queue... prenante (car vous savez que ce petit animal, sorte 
de chat sauvage, a une queue dont il se sert avec adresse ? Voyez 
Buffon, Lacépède et Larousse). 

Si le kinkajou est adroit, il m'est impossible de reconnaître que 
le rédacteur de votre confrère lui ressemble. 

Après tout, pourquoi ne vous donnerais-je pas certains détails ? 
Nous étions encore à Copenhague lorsque MM. Dufrenne et 

Varna nous engagèrent pour leur revue d'hiver, au Concert Mayol. 
Dès notre arrivée à Paris, nos directeurs nous demandèrent la 

composition de six chorégraphies diverses; l'une d'elles devait 
symboliser le Jazz américain ou la musique moderne. 

Pour cette .dernière les sœurs Irvin songèrent à une chorégra-
phie que nous avions réglée — elles et moi — au Brésil, et que 
nous avions alors costumée en « chat sauvage ». Cette chorégra-
phie ne fut jamais représentée, mais fut filmée et photographiée 
à Buenos-Aires. 

Depuis elle dormait dans les cartons et nous l'avons fait sortir 
pour être représentée chez Mayol. 

Le compositeur Paddy fut chargé de nous fournir la musique et 
celle qu'il venait d'écrire et de déposer sous le titre : « Le Kin-
kajou » fut naturellement celle qui fut retenue par les sœurs Irvin. 

M. Paddy nous ayant par la suite informé qu'il était désireux de 
voir sa musique faire l'objet d'une danse de salon et qu'à ce sujet 
il était en pourparlers avec M. Jean Mesnard, tenant cours de dan-
ses de salon, nous avons, d'un commun accord, pensé qu'il était 
indispensable, dans l'intérêt du lancement de la musique et de la 
danse de salon, d'avoir une entrevue avec M. J. Mesnard, pour 
échanger nos vues et faire en sorte que les deux « Kinkajou » — 
celui de la scène, excentrique, et celui de la piste, assagi — parais-
sent un peu de la même famille. 

Et par trois fois M. Mesnard, Paddy, les sœurs Irvin et moi 
avons collaboré pour que les deux Kinkajou soient « frères » d'un 
même sang. 

A M. Jean Mesnard nous laissions tout l'honneur (et le béné-
fice) de créer une théorie de danse de salon et les sœurs Irvin 
supprimèrent les figures trop acrobatiques de leur chorégraphie 
pour ne pas gêner les danseurs modernes. 

Est-ce là ce dont parle le rédacteur de la feuille en question? 
Si M. Jean Mesnard veut s'élever au rang de maître de ballets, 

libre à lui, mais... est-ce bien là sa place ?... 
En attendant que ce Monsieur en fournisse les preuves publi-

quement, nous lui dénions le droit de se dire notre « maître » et 
de se vanter de nous avoir donné des leçons. 

Les sœurs Irvin (depuis 1923) n'ont plus d'autres « maîtres » 
qu'elles-mêmes ni d'autre « conseil » que moi. Elles composent 
et règlent elles-mêmes tous leurs numéros. 

Après tout, rien n'empêche M. J. Mesnard de danser le Kinkajou 
des sœurs Irvain! Pourquoi ne ferait-il pas une exhibition sur 
scène ?» Nous lui assurons notre présence comme spectateurs, et 
j'aime à croire que votre intéressant journal lui ferait de la publi-
cité. A quand « la première » de M. Jean Mesnard ? 

Mais voilà beaucoup dit pour une bien petite chose. 
Il a été prédit que le Kinkajou ferait couler beaucoup d'encre. 
Les sœurs Irvin et votre serviteur ne pensaient pas en avoir 

l'occasion sur une telle controverse ! 
Si vous croyez que vos lecteurs puissent trouver intérêt à la 

rectification que vous apporte ma lettre, je vous autorise, cher 
monsieur, à la publier. 

Avec mes hommages et l'assurance de ma sincère considération. 

A. MURBEL-IRVIN, ■ 

Manager des Sœurs Irvin. 

Kinkajou-Ckocolat Cocktai 
Un de nos confrères dont nous respecterons strictement l'incognito 

en disant simplement qu'il est bi-mensuel, s'occupe notamment de Danse 
et qu'il est rédigé en plusieurs langues parmi lesquelles l'allemand tient 
une large place, et le bon français une bien faible, un de nos confrères, 
dis-je, s'intéresse vivement au Kinkajou. 

Mélangeant avec un art consommé : Sœurs Irvin, Union des Pro-
fesseurs de Danse, Francis Day, Paddy, Concert Mayol, Moulin Rouge, 
Jean Mesnard, Roger Gallais, Dansons, Peter's et une boîte de chocolat, 
il agite (c'est bien le mot, n'est-ce pas ?) la question du Kinkajou sous 
forme d'articles divers et nous confectionne un cocktail de choix. 

Dans un numéro récent, un rédacteur qui n'a pas jugé utile de signer 
critique l'Union des Professeurs de Danse de France dans un style assez 
pauvre où perce surtout un profond dépit. 

Après avoir déclaré qu'il passerait sur la façon dont l'Union a pu 
se documenter sur le Kinkajou, il explique au contraire mon entrevue 
avec les Sœurs Irvin, qu'il classe assez drôlement,, au hasard de la 
plume, tantôt parmi le sexe fort, tantôt parmi le sexe faible et semble 
assez surpris que j'aie eu l'idée d'offrir aux deux aimables artistes et à 
leur père une modeste boîte de chocolat pour les remercier de leur com-
plaisance. 

C'était cependant bien naturel, cher Monsieur, et votre stupéfaction 
vous dessert car elle pourrait laisser croire que si vous eussiez été dans 
mon cas vous n'auriez pas eu ce geste, bien naturel, de gratitude. 

Enfin, passons. Je préfère supposer que vous regrettez amèrement de 
n'avoir pas goûté aux fameux chocolats. 

Gourmand, va ! La prochaine fois on vous invitera. 



/ 

Le rédacteur qui ne signe pas s'indigne ensuite de ce que l'U. P. D. F. 
ait admis la présence de quatre personnes étrangères au cours d'une de 
ses réunions privées : il est cependant évident que l'Union est bien libre 
de prendre les décisions qu'elle juge utiles sans avoir à en demander 
l'autorisation à un journaliste qu'elle ignore et qu'elle n'a pas à con-
naître, c'est d'ailleurs en vertu de ce droit qu'elle a prié de sortir de 
la même séance le directeur général dudit journal et qu'elle en fera 
autant chaque fois que celui-ci se glissera dans une assemblée à la-
quelle il n'aura pas été convié. 

Le rédacteur qui ne signe pas se pose enfin en émule de feu Mme 
de Thèbes, en déclarant que le Kinkajou ne sera pas dansé au Concert 
Mayol, mais bien au Moulin Rouge par les Rasch Girls, et en cela il 
commet une erreur profonde car le Kinkajou est dansé tous les soirs 
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par les Sceurs Irvin et ce ne sont pas du tout les Rasch Girls qui le 
dansent au Moulin Rouge. 

De sorte que sa prophétie n'est qu'un vulgaire canard. 
Dans un autre numéro de la même feuille, un rédacteur qui négligi 

également de signer (après tout, c'est probablement le même), critiqua 
violemment au sujet du Yale et du Kinkajou un professeur parisien très 
coté et met nettement en cause ses capacités professionnelles, pour avoir 
dédaigné de s'abonner à un journal qui ne l'intéressait pas. 

Je ne dirai pas ici ce que je pense de cette façon de salir les gens : 
en matière de journalisme, cela porte un nom que vous avez, chers lec-
teurs, sur le bout des lèvres, mais je conseille vivement au professeur 
intéressé d'en appeler aux tribunaux afin de réclamer les dommages et 
intérêts qu'il ne peut manquer d'obtenir. A. PETER'S. 

LE KINKAJOU AU FAUBOURG 
Je n'aurais jamais supposé qu'une danse pût susciter d'aussi violentes 

polémiques que le Kinkajou n'en fournit au tribunal populaire du fau-
bourg. 

Il serait maladroit de revenir sur cette initiative de Léo Poldès qui 
va toujours florissante ; toutefois, remercions-le d'avoir pensé à orga-
niser, chaque mois, une séance sur la danse. 

Comme à l'habitude, ce fut le professeur Schwarz qui présenta le 
Kinkajou et, en peu de mots, ouvrit le feu. Qui est l'inventeur du 
Kinkajou ? 

—■ Moi, réplique le professeur Mesnard jeune ! 
— Non, les sceurs Irvin l'ont lancé à Buenos-Aires, avant vous, 

réplique fougueusement M. Roger Gallais ! 
— Allons donc, proteste Henriette Régnier, professeur à l'Opéra, mais 

les pas du Kinkajou sont ceux des danses de certaines tribus de l'Afrique 
équatoriale, revoyez le film « La Croisière Noire » ? 

Les hostilités étaient ouvertes, et les répliques apostrophes menaçant 
de tourner à l'aigre, Léo Poldès crut utile de donner des preuves, et 
nous eûmes trois démonstrations de Kinkajou, l'un scénique (Croisière 
Noire), un second, suivant les sceurs Irvin, dansé magistralement par 
Roger Gallais et sa charmante partenaire et enfin le Kinkajou Mesnard 
jeune, présenté par son auteur. 

— « Beaucoup de bruit pour peu de chose », ainsi l'un de mes 
voisins résuma l'opinion générale. Quelle déception... Le Kinkajou est 
une danse mortelle, bonne pour les neurasthéniques... sur un rythme lent, 
les couples évoluent tragiquement... des pas sans harmonie ayant quel-
que ressemblance avec ceux du charleston au ralenti-

Bref, après de telles démonstrations, que l'on peut qualifier de par-
faites... le faubourg, sans fleurs ni couronnes, enterra le Kinkajou... 

Requiescat in pace ! 

Le Kinkajou est mort... mais il faut le remplacer... et un nouveau 
débat de s'ouvrir auquel prirent part professeurs et danseurs. 

Le prochain concours de l'U. P. D. F. connut de nombreux enthou-
siasmes, bien que le rythme musical en fût critiqué... enfin, peut-on 
contenter tout le monde et son père ? 

Très judicieusement, M. Peter's donna au débat sa véritable portée 
en signalant l'antagonisme latent des dancings et professeurs. 

En effet, trouver une danse nouvelle n'est pas au-dessus des forces 
des professeurs, mais pour la lancer il faut que les dancings la jouent et 
cela est très problématique et le procès de ces derniers n'est plus à faire... 

Mais la question soulevée par M. Peter's se perdit et ne fut pas 
retenue alors qu'elle était le point capital de la discussion, et je ne doute 
pas qu'un jour prochain, Poldès l'inscrira à son programme. 

Je suis également étonné que personne n'ait songé à signaler un autre 
écueil d'importance : c'est là mesquine rivalité qui existe entre certains 
professeurs de danse et qui est loin d'être en leur honneur. 

Nul n'est prophète en son pays... toutefois, n'étant qu'un pauvre 
spectateur, j'aimerais qu'une confraternelle union se fit entre les profes-
seurs de danse et que, laissant de côté, gloires, honneurs et qualités pro-
fessionnelles, ils s'entendent pour créer une nouvelle danse, bien fran-
çaise, gaie et agréable, qui, par l'ensemble des danseurs, s'imposera dans 
les dancings et nous changera des importations made in U. S. A. 

C'est pour cela que j'ai grande confiance dans le Concours de pas 
de l'U. P. D. F. et je suis heureux de pouvoir, dans les colonnes de 
« Dansons », féliciter les organisateurs de cette tentative. 

Ger. FUYNEL. 
P.-S. — Je ne sais si la question paternité du Kinkajou intéresse 

certains lecteurs. Qu'ils me permettent de leur dire que les pas présentés 
par MM. Gallais et Mesnard, furent les mêmes et que seule la cadence 
en fut différente, celle de M. Mesnard étant la plus lente ! 
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CONCOURS DE DANSES NOUVELLES 
CRÉÉ PAR 

L'Union des Professeurs de Danse de F"rar\cz& 
EXTRAIT DU RÈGLEMENT 

Article premier. — Un concours de création de pas, dans le but de 
composer une danse nouvelle, est ouvert à tous les professionnels de la 
Danse (professeurs ou danseurs). 

Article 2. — Chaque concurrent pourra présenter un ou plusieurs pas. 
Article 3. ■— Les pas présentés devront s'adapter au rythme-type 

choisi par la Commission d'examen. 
Ils devront être d'une exécution courte, et faciles à placer parmi de 

nombreux couples. Ces pas sont destinés à une danse non réglée, c'est-
à-dire qu'ils doivent pouvoir être exécutés ou répétés entièrement au 
gré des danseurs, et non pas s'enchaîner dans un ordre déterminé pour 
correspondre à la durée d'un motif de musique. 

Article 4. — H sera alloué par la Commission d'examen un prix 
de 200 francs par pas qu'elle acceptera. 

Article 5. — Les pas présentés devront être essentiellement « de 
salon » et inédits. 

Article 6. — Un pas pourra être créé en collaboration. Un auteur 
pourra faire présenter sa création par une autre personne. 

Article 7. — La danse composée à l'aide des pas acceptés par la 
Commission d'examen appartiendra à l'U. P. D. F. qui en opérera le 

lancement, mais les noms des créateurs des pas figureront par ordre 
alphabétique sur la théorie qui en sera éditée. 

Article 9. ■—• Dans le cas où la Commission d'examen jugerait qu'au-
cun pas n'est susceptible d'être accepté, elle se réserve le droit de ne 
distribuer aucun prix. Il en est de même pour la musique. 

Article 10. — Les danses seront jugées par une Commission d'exa-
men composée du Comité et de plusieurs membres de l'Union. 

Article 11. — Le Concours aura lieu le 14 janvier, à 13 heures 30, 
chez M. Stilb, Vice-Président de l'U. P. D. F., 54, rue des Acacias. 

Article 12. — Chaque membre de la Commission d'examen notera 
les pas de 0 à 10. Ces points seront exclusivement donnés pour la 
valeur et la nouveauté des dits pas, sans tenir compte de la silhouette 
du couple. Le résultat de l'addition de tous les points déterminera le 
choix des pas primés. 

Article 13. — Dans le cas/ d'ex aequo, si la Commission jugeait né-
cessaire un second vote, celui-ci annulerait le précédent. 

Article 14. — Les personnes désirant prendre part au Concours sont 
priées d'envoyer leur adhésion avant le 12 janvier, chez M. Stilb. où 
elles devront s'adresser pour tout renseignement concernant le Concours. 

Des bulletins d'adhésion sont adressés à tout professionnel de la danse 
qui en fait la demande, à M. Stilb. 
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De la Poudre, 
des Bals... 

et des .D ancinçs 

Je reçois une lettre d'une lectrice qui se plaint — avec véhémence 1 

— que son mari lui interdise de danser, avec un autre que lui, les pas 
qu'elle aime, avec une frénésie débordante. Eh bien, je suis très embar- ■ 
rassé, car si je comprends très bien ma lectrice, je ne puis donner tout 
à fait tort à son mari. C'est que voilà : il y a des femmes qui dansent 
avec la même indifférence que si elles piquaient à la machine ou procé-
daient à une besogne banale et sans grand attrait. Celles-là, on peut 
les laisser aller de bras en bras, elles en sortiront intactes moralement 
et physiquement. Mais c'est que, sapristi !... il en est d'autres pour qui 
ça n'est pas du tout la même chose et pour qui la danse est une sollici-
tation charnelle qui ne laisse pas de faire tiquer leurs seigneurs et 
maîtres. Eh oui ! c'est que les danses d'aujourd'hui me paraissent être 
le décalque précis des gestes de l'amour. Tout y est : l'étreinte, l'enla-
cement qui se resserre à mesure, la cadence, les mots chuchotés, la res-
piration qui se précipite, la chaleur moite qui se communique, joue 
contre joue, poitrine contre poitrine, jambes mêlées et cela dans une 
atmosphère chaude de parfums lourds, dans l'enveloppante'langueur d'une 
musique yoluptueuse et aphrodisiaque. Qu'y manque-t-il ? L'aboutisse-
ment ?... Eh bien, n'en parlons pas, nous glisserions sur une pente 
dangereuse, au bas de laquelle on trouverait une preuve trop dénuée 
d'artifices. Et je sais nombre de femmes pour qui le tango, le boston 
ou la valse-hésitation sont une demi-possession, N'est-ee pas, exquise 
et jolie petite Mme R... ? Aussi, je comprends assez bien qu'un mari ou 
qu'un amant fasse grise mine en voyant sa femme ou sa maîtresse s'aban-
donner aux bras d'un beau gosse, sachant très bien la nature des sensations 
que va ressentir la femme qu'il aime. Mettez-vous à sa place ?... D'ailleurs, 
vous vous y mettez tellement bien que vous ne manquez pas, parfois, d'y 
aller vis-à-vis de lui, d'observations dénuées d'aménité lorsque vous l'avez 
vu glisser un tango un peu rapproché avec une autre femme qui n'a pas eu 
l'air de s'embêter. Alors ? la conclusion ?... ma foi, la conclusion... J'ima-
gine qu'avant de la tirer, il faut y regarder à deux fois ; mais je reste 
cependant persuadé qu'il est toujours dangereux, pour un homme, d'em-
pêcher une femme de cueillir son plaisir, parce que si on ne le lui 
permet pas, il y a de grandes chances qu'elle se passera de la permis-
sion et dame ! la cueillette pourra être encore plus dangereuse pour 
le mari ou pour l'amant. Et puis, je vais toujours rassurer ces messieurs ; 
si certaines danses, de l'aveu même des femmes, sont une demi-posses-
sion, bien souvent, ça. se borne là, du fait même que le dancing ou le 
bal ne sont pas des endroits très commodes pour y glaner l'autre et 
définitive moitié de la possession et, à tout prendre, quand entre deux 
êtres qui vivent ensemble, il n'y a pas une absolue incompatibilité char-
nelle, le mari ou l'amant peut toujours permettre à celle qu'il aime de 
danser avec qui lui plaît, sachant bien qu'en fin de compte, c'est lui 
qui profitera des' bonnes dispositions que la dame rapportera ai home. 

Et maintenant, voici de l'inattendu ! Tango, fox-trot, one step, two 
step, black bottom et yales blues, vous qui nous vîntes d'Amérique en 
passant quelquefois par l'Angleterre, rythmes saccadés et danses cubistes, 
qu'allez-vous devenir ? 

Jusqu'à présent, tout au moins étions-nous censés danser quelque 
chose. Les débutants ou les maladroits ne savaient pas toujours très 
bien quoi, mais ils y allaient de confiance. A telle ou telle allure on 
marquait un fox-trot lent ou un fox-trot rapide, et souvent une sonnette 
indiquait le changement. 

Evidemment, une danse devenait une façon d'opération mathématique 
souvent aussi compliquée que l'extraction d'une racine cubique. Trop 
de règle, et pas assez de fantaisie, paraît-il. Nous allons donc changer 
tout cela. Comment... on a déjà changé tout cela. New-York ne danse plus 
ceci ou cela. New-York danse, tout simplement. La danse n'est plus qu'un 
moyen, pour deux partenaires, d'échanger des opinions et des potins tout 
en se tenant enlacés et en agitant les membres en cadence. Lorsque la 
ronversation est particulièrement intéressante, le couple se contente de se 
balancer d'un pied sur l'autre, et d'avant en arrière, observant, toutefois, 
un certain rythme. 

On assure que cette façon de comprendre la danse tend- à se ré-

pandre en Europe. Qu'en pense Terpsichore ? Car, enfin, la danse était 
autrefois un art. Ne sera-ce plus dorénavant que le métronome de la 
causerie ou du flirt ? 

Et pourtant, écoutez cette amusante histoire. Une jeune femme, dési-
reuse d'apprendre à danser, est allée, ces derniers jours, chez un pro-
fesseur réputé : 

— Je veux, lui a-t-elle dit, connaître les danses les plus à la mode. 
— Bien, madame ! 
— Quelles sont actuellement ces danses ? Vous les changez si sou-

vent qu'on ne sait plus. 
— Il y a d'abord le tango, puis le black-bottom, puis le charleston, 

mais un peu moins violent que le charleston de l'année dernière, puis 
le yale, et enfin... 

—■ Enfin ? 
— La danse de la toute dernière minute, la plus amusante, la plus 

imprévue... 
— Qu'est-ce que c'est ? 
— La valse que nous avons reprise et transformée en rendant ses 

tourbillons plus rapides et ses promenades plus longues... 
Il était évident qu'on reviendrait un jour à la valse, comme on 

reviendra à la polka. 
Contrairement à l'opinion communément répandue, le jazz ne serait 

pas d'origine nègre. Il ne serait qu'un produit d'exportation. Il aurait 
été inventé en Russie par un brave rabbin qui connaissait assez de musi-
que pour tapoter d'un doigt sur le piano. Dé là, à filer en Amérique, il 
n'y avait qu'un pas. Le jazz le franchit. Il en revint, mais pas pour 
retourner dans son pays d'origine. Il s'arrêta à Paris — malheureu-
sement ! 

Par contre, dans la vieille Albion, les Anglais savent quand ils le 
veulent se montrer plus radicaux. Dans un nouveau café tout ce qu'il 
y a de plus up to date, qui vient de s'ouvrir à Londres, le New Pcince's 
Cabaret, le directeur de cet établissement annonce, à grand fracas de 
réclame, que « c'est le seul cabaret du genre où il n'y a pas de jazz-
band ». La musique y est uniquement assurée par un classique orchestre 
à cordes. 

Il paraît que cette « courageuse » innovation a été chaleureusement 
approuvée par la « gentry » londonienne. Serait-ce la fin du jazz » ? 
Entre nous, il ne sera guère regretté que par ceux qui en vivaient... 

Une révolution s'est produite sans que, sans doute, vous en ayez 
été informée : M. Rouché a interdit, aux abonnés de l'Opéra, l'entrée 
du foyer de la danse. Ombres de la Guimard et de la Camargo, de la 
Cérito et de Fanny Essler, frémissez ! Qu'il fut un rendez-vous agréable, 
ce salon : Rochefort y bpvardait, avec Subra, Clemenceau avec Rosita 
Mauri ; le marquis de Massa y voisinait avec le baron Alphonse de 
Rothschild et Arthur Meyer avec le duc de La Rochefoucauld. Les reines 
des coupés, des battus et des entrechats y prenaient des attitudes. Parfois 
l'une d'entre elles y parlait de son art devant ses admirateurs : « Même 
un pas terre-à-terre, disait-elle, doit être exécuté avec brio. Le difficile 
est d'acquérir de l'aisance dans les élans et de la douceur dans les pliés. 
Camper son corps avec fermeté, assurer sa ceinture, cambrer ses reins, 
c'est une rude tâche, Messieurs ! » 

Mais une sonnette retentissait. Alors, au galop, les danseuses en tutu 
rose, entouré de soie et de gaze, couraient comme en déroute vers les 
coulisses, puis, tout à coup, ainsi que mues par une force mystérieuse, 
se trouvaient réunies en quadrille avant d'entrer en scène ; et toutes, ten-
dues sur leurs jarrets, cherchant à donner de l'expression à leurs cuisses, 
de l'âme à leurs bras, du sentiment à leurs tendons d'Achille, elles se 
précipitaient vers la rampe ; et souples, vigoureuses, éblouissantes, lan-
çant coupés en avant et ronds de jambes, elles dansaient éperdument 
pour les vieux et toujours charmants abonnés de l'Opéra, qui ont vu 
Gisellc en son beau temps, et ont baisé les doigts de pied de la Taglioni. 

En parlant de l'Opéra, je tiens à dire tout le plaisir que j'ai éprouvé 
à écouter la spirituelle causerie du professeur Sçhwarz, de l'Opéra, tout 
dernièrement, au Club du Faubourg. 
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Le sujet traité par lui était le suivant : La Danse mondaine et l'enfant. 
Les enfants comprennent-ils les danses modernes ? Y a-t-il une psycho-
logie de la danse de salon chez l'enfant ? Le bal d'enfants est-il nuisible 
ou utile ? Que pensez-vous des bals d'enfants ? Au cours de sa causerie, 
M. Schwartz avait eu la très heureuse idée de faire appuyer ses opi-
nions par des démonstrations et exécutions de danses enfantines et même 
modernes, enlevées brillamment par la gracieuse Christiane Schwarz et 
le jeune Raymond Trouard, de l'Opéra, qui tourna, il y a peu de temps, 
avec maestria, le film de Chopin. — Je me suis ensuite fort diverti, tou-
jours à cette même séance, au cours du débat sensationnel sur la Mise 
en accusation des nouvelles danses, avec présentation du Yale, du Kin-
kajou, du Ryhtmic-Step, du Fox-Anglais, etc., par les professeurs 
Schwarz, Roger's Gallais et Mesnard jeune. 

Remarqué dans l'assistance de nombreuses personnalités du monde 
chorégraphique et artistique. Pour ma- part, en écoutant MM. Roger's 
Gallais et Mesnard jeune revendiquer chacun pour leur propre compte 
la paternité du vrai Kinkajou, je me remémorais ce fameux problème 
demeuré sans solution jusqu'à ce jour, à savoir celui des droits d'auteur 
en matière chorégraphique. — Les lecteurs et les lectrices de Dansons 
connaissent l'intelligente initiative de notre sympathique directeur, M. 
Peter's, auteur de la Dansogvaphie ; chaque jour, de justes protestations 
s'élèvent sur ce sujet brûlant de la revendication chorégraphique. Il y a 
de cela peu de jours, mon distingué Maître et ami M. Alexandre Périn, 

me faisait, à juste titre, remarquer que le Charleston, que les profes-
seurs apprennent actuellement à leurs élèves, n'est autre chose qu'une 
mauvaise démarcation de son Youkeulélé qu'il présenta au printemps 
dernier avec tant de succès au Restaurant Langer. 

N'est-ce pas infiniment triste ?' 
Voulez-vous des nouvelles des dancings ? En voici. Vous êtes priés 

d'assister au service, convoi et enterrement du Bœuf sur le Toit. Fondé 
au lendemain de la guerre, ce bar littéraire et tumultueux avait groupé 
toute une jeunesse ardente qui se croyait de taille à vaincre le monde 
sans effusion de sang. Il hébergea Marcel Proust, Radiguet et d'autres 
que la mort a pris. Il va fermer ses portes : encore une illusion de la 
victoire qui nous quitte ! Pauvre Bœuf sur le Toit, on n'aura même 
pas la ressource de faire de toi un bœuf à la mode ! Au Jardin des Aca-
cias, chez mon aimable ami Jack O'Breissi, le réveillon fut rempli d'en-
train et de gaîté ; j'en dirai tout autant du Restaurant Noël Peter's, dirigé 
avec tant de tact par le sympathique Louis Gigou. M. Sécheresse voit 
ses thés dansants du dimanche, au Restaurant Laurent, de plus en plus 
appréciés. — Je me fais un devoir de citer pour mémoire le Mac-Mafion. 
le Washington-Palace, le Claridge et l'Embassy. J'insiste sur Chiquito, 
où j'ai passé de délicieux instants, et je termine en adressant un-amical 
bonjour à la Taverne Haussmann, à Fantasio, à Florida et au Romano. 

. Henry PÉR1ER. 

NOS ARTISTES 

ODETTE DE FRANCE 
iiiiiuiiiiiiiiiiiiiNiiNniiiiiiiiiinaiiiiiiuiMiiiii 

Une femme exquise, une artiste de talent. Un joli prénom et 
un nom qui est tout un programme. 

Ce que je pense d'Odette?... Si je vous disais d'elle tout le 
bien que j'en pense, vous seriez tentés de dire comme Calchas, 
dans la Belle Hélène ; « Trop de fleurs, trop de fleurs ». Et 
pourtant c'est ainsi, jamais les 
parterres de France ne se cou-
vriront d'assez de fleurs pour en 
faire des gerbes à l'adresse d'Odette 
de France. C'est une travailleuse, 
qui devait arriver et elle y a réussi. 
Elle a beaucoup de volonté, dans ce 
qu'elle fait et a des dispositions ex-
tiacidinaires peur l'acrobatie. En 
effet, je ne sache pas qu'il y ait une 
autre danseuse capable de posséder 
avec autant de science la danse pa-
iement classique et la danse acroba-
tique. 

L;s débuts d'Odct:s "'e France re-
montent à la guêtre. Enfant alors, 
elle dansait à cette époque au Théâ-
tre d'Enfants ouvert par les Amé-
ricains. Puis, elle parfit en tournée, 
dansa et chanta avec un égal brio 
dans « Phi-Phi »; Elle passa ensuite 
aux Folies-Bergère et y tint les'rôles 
de vedette dans la revue « C'est 
de la Folie », avec le danseur 
Oy-Ra. 

La voici en Belgique où elle 
crée, en compagnie du regretté 
Magnard comme partenaire, avec 
beaucoup de succès, les danses 
nouvelles de Mistinguett. A Paris, 
elle lance « Pan-Pan » de mon bon ami Vincent Scotto, à Ba-
Ta-Clan. Puis, c'est l'Eldorado, où elle danse et joue avec 
Tramel dans le « Mariage de Tartarirt ». Ensuite, la Hollande, 
les plages de Normandie, le Sud-Ouest de la France, Genève 
î'aeelament successivement; 

ODETTE de FRANCE 

On a encore présent à la mémoire son retentissant succès dans 
là Revue « Très Excitante » de chez Mayol, où elle lança la 
fameuse danse de la lionne. 

Depuis, Odette de France travaille silencieusement, mais 
incessamment sous la direction savante de Mlle Beauvais qui 

lui fit encore recueillir'des ova-
tions à l'Empire. 

Actuellement, notre charmante 
étoile remporte chaque soir, à 
Barcelone, un énorme succès au 
Théâtre Comico et tout particu-
lièrement dans la danse de l'éven-
tail. 1 l 

Pour terminer, qu'Odette ..de 
Fiance me permette de dire qu'à 
l'enccntre de bien des artistes qui 
ne la valent, pas de biep loin, 
elle se caractérise par une modes-
tie énorme qui la conduit à se 
critiquer sévèrement elle-même. Le 
M'as-tu vu lui fait horreur et 
qu'en la retrouve à la scène ou 
à la ville, en rencontre toujours 
en elle une femme • du monde 
fine, enjouée, accomplie, en com-
pagnie de laquelle les instants 
passent trop vite. — C'est pour-
quoi je suis doublement heureux 
du nom patriotique qu'elle porte, 
car je suis convaincu que lors-
qu'elle est hors de nos frontiè-
res, les étrangers qui l'acclament 
tant ...pour sa légèreté de corps 
que pour le charme de sa voix, 
peuvent se dire : « Vraiment 

vient de France ! » 
Henry PÉRIF.R. 

l0oOOOOo0<, 

c est un oiseau qui nous 
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UNE LEÇON 
DE DANSE 
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Le Yale commence à obtenir les faveurs du public et nous en entre-
prenons aujourd'hui la publication. Il se danse sur un rythme de 
Fox-Trot « Slow », battement 132 à la noire et comprend 7 pas clas-
siques, agrémentés depuis peu de quelques jolies fantaisies créées par 
M. Pradère. 

Premier pas. — LA MARCHE 

; Elle se fait en avant, pour le Cavalier, et en arrière pour la Dame. 

MARCHE EN AVANT 

Elle se fait à raison de deux pas marchés assez allongés par me-
sure de musique (soit deux temps par pas) en posant le talon le pre-
mier et la pointe du pied ensuite, avec une très légère flexion du genou 
entre chaque pas, mais sans exagérer ces deux particularités. Partir du 
pied droit et continuer à volonté. 

MARCHE EN ARRIERE 

La Marche en arrière se fait avec la même flexion (entre les mou-
vements et non pas « sur » chaque mouvement) mais c'est la pointe du 
pied, bien entendu, qui pose la première. Partir du pied gauche et con-
tinuer à volonté. 

Deuxième pas. — L'OBLIQUE A DROITE 

Ce pas comprend quatre temps de musique, soit une mesure. 

PAS DU CAVALIER 

Assemblez les pieds et préparez-vous à partir du droit. 
1" temps. —. Portez le pied droit en avant en oblique à droite en 

épaulant le corps à gauche, d'un 1/8 de tour environ. Comptez « un ». 
2" temps. — Assemblez le pied gauche dans cette position en comp-

tant « deux ». 
3' temps. — Portez le pied droit en avant en tournant à nouveau le 

corps dans la direction de la marche, face à la direction et comptez 
« trois ». (Durée de ce mouvement : 2 temps). 

Et reprenez la marche avant en partant du pied gauche qui vient 
frôler légèrement le droit, au passage. 

Ce pas, comme vous le voyez, ne se répète pas deux fois : il se fait 
seulement en partant du pied droit, mais jamais du gauche. 

Reportez-vous à la gravure ci-contre : vous y trouverez, nettement 
décrits, la position de vos pieds au départ et leurs emplacements suc-
cssifs jusqu'à l'indication « arrivée ». 

PAS DE LA DAME 

Assemblez les talons et préparez-vous à partir du pied gauche. 
1" temps. — Portez le pied gauche en arrière en oblique à gauche 

en épaulant le corps à gauche également, d'un 1/8 de tour environ. 
Comptez « un ». 

Assemblez le pied droit dans cette position en comp-T temps. 
tant « deux ». 

3° temps. — Portez le pied gauche en arrière en tournant à nouveau 
le corps dans la direction normale, dos tourné à la marche et comptez 
« trois ». (Durée de ce mouvement: 2 temps). 

Et reprenez la marche arrière en partant du pied droit, qui vient 
frôler légèrement le gauche, à son passage près de lui. 

Arrivée 

Départ 
Pas dn Cavalier 

Ce pas, vous le voyez, ne se répète pas deux fois : vous ne le ferez 
jamais en partant du pied droit. Nous n'en , avons pas représenté le 
schéma, en raison de sa simplicité : un coup d'ceil sur la gravure rela-
tive au pas du Cavalier vous en précisera les détails. N'oubliez pas 
les deux épaulements du corps, à exécuter de façon précise sur le pre-
mier et sur le troisième temps. 

ENCHAINEMENT 

Ce pas, bien entendu, se place dans la Marche avant, pour le Cavalier 
et dans la Marche arrière, pour la Dame. Celui-ci fera son dernier pas 
de Marche du pied gauche et exécutera une fois l'oblique à droite pour 
reprendre ensuite sa marche en partant du pied gauche comme il a été 
prescrit. La Dame fera le même enchaînement du pied contraire. 

Il est nécessaire de bien veiller à donner à la Marche le caractère 
qu'elle doit avoir, et de ne pas oublier les épaulements prescrits dans 
l'oblique à droite, afin de donner également à ce pas le style qui lui 
convient. 

(A suivre.) Professeur A. PETER'S. 
Reproduction réservée. 

"L'AIDE-MÉMC IIRE D U PARFAIT DANSEUR" 
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Le Fox Anglai 
(Suite) 

Avant d'entreprendre l'étude des Pas courus en arrière pour le Cava-
lier et en avant pour la Dame, il est nécessaire de connaître le pas du 
« Pivot », qui permet de passer, pour le Cavalier, de la position Avant 
à la position Arrière. 

C'est immédiatement après ce « Pivot » que l'on place les « Pas 
Courus » en sens inverse, qui sont eux-mêmes immédiatement suivis 
d'un autre pas dit « Reprise » qui replace le Cavalier dans la position 
Avant et la Dame dans la position Arrière. 

Nous allons donc étudier en réalité une véritable ligure comprenant 
dix temps de musique (soit deux mesures et demie) et englobant ces 
trois pas. 

PIVOT, PAS COURUS EN SENS INVERSE, REPRISE 
Le Pivot s'exécute soit en tournant à droite, suivi de 3 pas courus 

et de la Reprise, soit en tournant à gauche, suivi de 6 pas courus (en 
deux séries de trois) et de la Reprise. C'est donc en réalité deux ligures 
différentes que nous avons à examiner. 

PIVOT A DROITE 
Pas dit Cavalier 

Ayant fait votre dernier pas de Marche avant du pied gauche, exé-
cutez les mouvements suivants : 

1" temps. — Portez le pied droit en avant, la pointe bien tournée 
vers la droite, en comptant « un » et, en vous élevant bien, pivotez 
aussitôt sur la pointe de ce pied d'un demi-tour à droite. (Durée de ce 
mouvement : deux temps). 

3° temps. — Posez le pied gauche en arrière (un petit pas) en comp-
tant « trois ». 

4° temps. — Faites un petit pas du pied droit, derrière le gauche en 
comptant « quatre ». 

5e temps. — Faites un grand pas du pied gauche en arrière en 
comptant « cinq ». (Durée de ce mouvement : deux temps). 

T temps. — Portez le pied droit à droite en tournant d'un quart de 
tour à droite et comptez « sept ». (Deux temps). 

9e temps. — Portez le pied gauche en avant en comptant « neuf » 
et en tournant d'un dernier quart de tour à droite, mais en veillant à 
bien observer la particularité suivante dans l'exécution de ce mouvement 
qui est l'une des caractéristiques du Fox Anglais : laissez traînei; le pied 
au départ et jusqu'au moment où il passe près de l'autre en le frôlant, 
la jambe bien tendue, et le porter ensuite vivement en avant pour que 
la durée de ce déplacement ne dépasse pas celle d'un pas de Marche 
ordinaire. 

Ce pas terminé, reprendre la Marche avant en partant du pied droit 
ou recommencez aussitôt la figure à volonté. 

Exercez-vous à exécuter cet ensemble, et lorsque vous commencez 
à le posséder, améliorez-le en fondant au mieux votre mouvement tour-
nant afin d'éviter la brusquerie du pivot : sur celui-ci, en effet, tournez 
seulement d'un bon quart de tour puis, au lieu de faire vos pas Courus 
exactement en arrière, continuez à tourner en les exécutant en cercle, 
de façon à dépasser un demi-tour et vous achèverez aisément le tour 
complet à l'aide des deux derniers mouvements. 

C'est sur ce principe qu'est basée la gravure ci-contre qui repré-
sente toute la figure telle que nous venons de la décrire. 

Remarquez le pivot sur la pointe de votre pied droit, pivot ne dépas-
sant guère un bon quart de tour et traduit par la flèche numéro 2, 
remarquez par. contre que les trois pas courus (flèches numéro 3, 4 et 5) 
vous font dépasser le demi-tour annoncé dans la théorie car ils sont fait 
en demi-cercle et remarquez enfin la forme de la flèche numérotée : 8 et 9 
représentant l'itinéraire suivi par votre pied gauche qui vient frôler le 
droit en se portant en avant. 

Exercez-vous bien à exécuter cette figure, puis enchaînez-la avec la 
Marche et les Pas Courus décrits dans le dernier numéro de Dansons. 

Pas de la Dame 
Ayant fait votre dernier pas de marche arrière du pied droit, exécutez 

les mouvements suivants : 
/" temps. — Portez le pied gauche en arrière, la pointe bien tournée 

vers la droite, en comptant « un », et, en vous élevant bien, pivotez 
aussitôt sur la pointe de ce pied d'un demi-tour à droite (durée de ce 
mouvement : deux temps). 

3" temps. — Posez le pied droit en avant (un petit pas) en comptant 
« trois ». 

4° temps. — Faites un petit pas du pied gauche devant le droit en 
comptant « quatre ». 

5° temps. — Faites un grand pas du pied droit en avant en comp-
tant « cinq » (durée de ce mouvement : deux temps). 

T temps. — Portez le pied gauche à gauche en tournant d'un quart 
de tour à droite et comptez « sept » (deux temps). . 

9" temps. — Portez le pied droit en arrière en comptant « neuf » et 
en tournant d'un dernier quart de tour à droite, en veillant à observer 
le mouvement suivant, l'une des caractéristiques du Fox Anglais : laisser 
traîner le pied au départ et jusqu'au moment où il passe près de l'autre 
en le frôlant, la jambe bien tendue, et la porter ensuite vivement en 
arrière pour que la durée de ce déplacement ne dépasse pas celle d'un 
pas de Marche ordinaire. 

Pas du Cavalier Pas de la Dame 

Ceci terminé, reprenez la Marche arrière en partant du pied gauche 
ou recommencez la figure à volonté. 

Exercez-vous à exécuter cet ensemble et lorsque vous commencerez à 
le posséder, améliorez-le en fondant au mieux votre mouvement tournant 
afin d'éviter la brusquerie du pivot : sur celui-ci, en effet, tournez seule-
ment d'un bon quart de tour puis, au lieu de faire vos pas courus exac-
tement en avant, continuez à tourner en les exécutant en cercle, de 
façon à dépasser un demi-tour et vous achèverez aisément le tour complet 
à l'aide des deux derniers mouvements. 

C'est sur ce principe qu'est basée la gravure ci-contre à laquelle nous 
vous prions d'appliquer les remarques que nous avons faites pour le 
Pas du Cavalier. 

(A suivre.) Professeur A. PÉTÉR'S. 

Reproduction réservée! 
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A Marigny. 

LE DIABLE A QJJATRE 
Robert de Fiers adorait l'opérette; elle lui valut ses premiers 

succès avec les Travaux d'Hercule, Chonchette, Monsieur de la 
Palisse, Le Sire de Vergy ; il gardait une prédilection à ce genre. 
Il possédait au plus haut point et, naturellement, les dons les plus 
rares dont librettiste ait jamais disposé : l'observation, l'humour, 
une forme de satire indulgente, jamais méchante, une sensibilité 
profonde qui se dissimulait sur un sourire léger, du tact, une ima-
gination vive, une fantaisie sans cesse renouvelée. Toutes ses 
comédies ne sont-elles pas d'éblouissants sujets d'opérette dont 
l'esprit incessant forme la musique? Le dialogue en est si divers 
et si sonore que nul accompagnement extérieur n'a besoin d'inter-
venir pour en soutenir l'intérêt ou pour en varier l'agrément. 

Il avait trouvé en M. Francis de Croisset, un collaborateur digne 
de remplacer Armand de Caillavet. Tous deux avaient enrichi et 
s'apprêtaient à enrichir encore notre théâtre des meilleures comé-
dies contemporaines. Le Diable à Paris les ramène à la fantaisie 
qu'ils avaient heureusement abordée avec Ciboulette, et qui sem-
blait être pour eux un délassement de choix où leur imagination 
se reposait en vagabondant joyeusement dans le domaine de la 
fiction. 

Marguerite est la nièce de Dame Marthe Grivot, garde-barrière 
à Guéthary, charmante station balnéaire dont le chef de gare est... 
ce que sont — paraît-il — beaucoup de chefs de gare en France ! 
(la chanson du moins nous l'assure). Ce digne fonctionnaire, pour 
surprendre en flagrant délit son indigne épouse, a remis les insi-
gnes de son commandement au jeune André, joueur décavé qui 
voyage sans billet et est un habitué du chemin de fer (...au Casino). 

André s'est épris de Marguerite. Mais Mme Grivot n'admet point 
que sa nièce vive le roman d'un jeune homme pauvre. Elle épouse 
pour son propre compte, l'homme d'équipe Fouladou qu'elle trouve 
trop vieux. Désespérés, les deux amoureux, le cadet et l'aîné, en 
sont réduits à invoquer le Diable. Celui-ci, charmé de voir qu'on 
songe encore à lui, s'empresse d'accourir à leur appel. Il donne 
cinq millions à André ; il rend la jeunesse à Fouladou ; il n'exige 
d'eux que de vagues promesses en ce qui concerne le don de leur 
âme, mais obtient qu'ils lui organisent à Paris un agréable séjour. 

A Paris, Satan, ignorant tout des récentes inventions, est effrayé 
par les découvertes du génie humain. Le téléphone, la T.S.F., l'au-
tomobile lui paraissent comme autant d'inventions « diaboliques ». 
L'esprit féminin lui-même a progressé depuis le moyen âge; Mar-
guerite roule Méphistophélès comme dans un bénitier. Ayant sur-
pris André dans les bras d'une demi-mondaine, Paola de Valpurgis, 
elle feint d'accepter le mariage que lui offre Satan, las des amours 
de Proserpine. 

André, avec la complicité de Foudalou, subtilise au dia-
ble ses millions ; Paola lui prend ses diamants et ses perles. Les 
financiers eux-mêmes ont raison de Belzébuth et une affaire de 
« cochons » le rend passible des Assises. Le Malin se frotte à 
plus malins que lui. Il ne doit son salut qu'à la fuite et regagne 
précipitamment les Enfers, après avoir vu Marguerite rompre ses 
engagements avec lui pour épouser André, Dame Marthe tomber 
dans les bras de Foudalou, et Paola de Valpurgis se pâmer sur le 
cœur — ou plus exactement sur le portefeuille — du financier 
Mornington. 

M. Léon Volterra, directeur magnifique, a monté avec un soin 
pieux la dernière opérette de Robert de Fiers. Il n'a rien négligé 
pour que le succès en fût certain ; somptuosité de la mise en 
scène picturale, luxe des costumes, qualité de l'interprétation ; 
grâce à lui l'opérette n'a plus rien à envier à la revue du music-
hall. Les études musicales et la direction de l'orchestre ont été 
confiées à M. Paul Letombe ; les Dolly Sisters et M. André Bay 
ont réglé, celui-ci les places et le jeu des artistes, celles-là les 
danses et les mouvements des comparses. Chacun d'eux remplit à 
merveille sa mission. 

La personnalité de M. Dranem se détache avec force dans le rôle 
du Diable. Il est la joie de cette pièce. 

IA. Raimu est très amusant... quand on comprend ce qu'il dit, 
car il ne se donne pas toujours la peine d'articuler, et Mme Jeanne 
Cheirel, naturelle, spontanée, humaine comme la vie elle-même, 
nous fait oublier que nous sommes au théâtre. 

Nous avons retrouvé tout le charme et tout l'esprit de Mlle 
Edmée Favart dans une scène d'ivresse qu'elle a délicieusement 
nuancée, dans le duo des Souvenirs et dans la Chanson des Loups 
qu'elle a dite d'exquise manière ; Mlle Jeanne Saint-Bonnet est 
adroite et charmante ; Mlle Suzette O'Nil est vive et souple, et 
M. Aimé Simon-Girard danse bien. G. HASSONVAL. 

LES EXAMENS DE DANSE A L'OPÉRA 
Je ne connais pas de spectacle de Danse comparable à celui des 

ex mens de l'Opéra. Depuis la plus modeste ballerine du second qua-
drille jusqu'aux futures étoiles de la classe des Grands Sujets, toutes les 
brillantes élèves de notre incomparable Académie Nationale de Danse 
s'y dépensent avec une énergie farouche et une maîtrise exceptionnelle. 
Toutes rivalisent de grâce pour attacher un fleuron de plus à leur cou-
ronne. 

C'est que de cet examen annuel dépend tout leur avenir : c'est lui qui 
leur permet de gravir un échelon de plus de l'échelle qui conduit aux 
étoiles, et si le cœur leur bat effroyablement en cette minute suprême, 
c'est d'un sentiment à la fois mêlé de crainte et d'espoir. 

D'une façon générale, l'examen, cette année, comportait pour chaque 
classe quatre variations : un adage, une petite batterie, des pointes et 
un galop. Cette classification permettait de mettre en valeur les diffé-
rentes qualités de chaque concurrente. 

Le jury était composé de MM. Rouché, directeur de l'Opéra, Guerra 
maître de ballet, Dethomas, décorateur, et Peretti; Mlles Johnson, Ca-
mille Bos, Lorcia et Spessizova. 

Après une âpre lutte le classement suivant fut décidé : 
Femmes. — Grands sujets : Mlles Damazio, Simoni, Lamballe, Barban, 

Gélot, Cérès, Cébron, Tervoort, Morenté. (Classe de Mlle Zambelli.) 
Petits sujets : Mlles Licini, Binois, Gency, Thuillaut, Rolla. (Classe 

de M. Aveline.) 
Coryphées : Mlles Huguetti, Didion, L. Bugg, Salomon, M.-J. Giro, 

Legrand, Bady, Sarazotti. (Classe de M. Aveline.) 
Premier quadrille : Mlles Grelier, Sarrabelle, Lopez, Bonnet, Golden, 

Bender, Leroy, Nelly Schwarz, Cornel, Bandier. (Classe de Mme Van 
Gcethem.) 

Deuxième quadrille : Mlles Parmentier, Leplat, Jannine Schwartz, Thol-
let, Doléans, Redet, Gauthier, Vilmy. (Classe de Mme Van Gcethem.) 

Hommes. — Sujets : Duprez, Lebercher. 
Coryphées : Maëlli, Pelletier, Korsky, Mondon. 
Ballet .- Sauvageot, Marchisio, Ponti, Volcart. (Classes de M. Ricaux.) 
La classe des Grands Sujets a donné lieu à un examen particulière-

ment émouvant dans une variation unique comportant toutes les difficultés 
imaginables. A. PETER'S. 



/ 171 

La Presse 
ef l<\ Oi\t\se, 

PARIS-MIDI 

Les officiers français peuvent danser ...le Charleston ou le 
Black-Bottom, aucun règlement ne le leur interdit 

Nous avons annoncé l'irfterdiction faite aux officiers italiens par le 
ministre de la Guerre de danser le charleston ou le black-bottom, « qui 
peuvent nuire au prestige de l'uniforme ». 

M. Mussolini rêve-t-il de se raccommoder avec le Saint-Père faisant — 
comme le dit la chanson — « la même chose que lui » ? Ou bien a-t-il 
vraiment été indigné de voir ses colonels et capitaines lever la jambe 
à la façon de Joséphine Baker ? 

Mais quel que soit le motif qui l'ait amené à priver ses officiers 
d'une innocente distraction, la question ne se pose-t-elle pas de savoir 
si les officiers français ont encore le droit de danser ce que le ministre 
de la Guerre d'Italie appelle des « danses exotiques ». 

Un des collaborateurs de M. Painlevé nous a déclaré qu'aucune in-
terdiction ministérielle de pratiquer les danses modernes n'avait été faite 
aux officiers, et qu'on en trouvait la preuve dans les bals officiels où de 
nombreux officiers charlestonnaient à qui mieux mieux... 

— Peut-être que certains chefs de corps, a-t-il poursuivi, se sont mon-
trés plus sévères, mais le ministre ne fut jamais pour rien dans leur 
rigueur... 

A l'Ecole Polytechnique, l'officier de service nous a confirmé la ré-
ponse précédente. Le général, commandant de l'Ecole, n'a jamais pro-
noncé d'exclusive contre les danses modernes. 

Nous parûmes sans doute nous en étonner car un « civil » qui se 
trouvait près de notre interlocuteur s'inquiéta : 

— Et pourquoi interdirait-on aux polytechniciens de danser le char-
leston ? 

— Parce que c'est une danse un peu... mouvementée... saccadée... 
— Vous voulez sans doute parler du « charleston » primitif ? Mais 

on n'enseigne plus celui-là... Le charleston actuel est des plus corrects... 
On ne fait plus qu'esquisser les « battements de jambes ». 

— Mais à qui ai-je donc l'honneur de parler ? 
■— A celui qui apprend le charleston aux élèves de l'Ecole. Au pro-

fesseur de danse, monsieur... ». — Marcel Coulaud. 

L'INDEPENDANCE BELGE : 

Danses nouvelles 

« Que de choses dans un menuet ! » s'écriait le maître à danser 
Marcel. 

Ce maître à danser avait l'esprit philosophique. Il aimait dans les 
petites choses retrouver les grandes ; il savait extraire, d'un mouvement 
rapide de l'intelligence, les qualités essentielles des phénomènes et les 
relier dans une synthèse audacieuse. Pour lui aussi, Tout était dans 
Tout. Aussi bien voyait-il dans un menuet toute une époque et pouvait-il 
en déduire son état d'âme. 

Du haut du ciel, sa demeure dernière, s'il assiste à nos ébats, il doit 
cette fois s'écrier : « Que de choses dans un Charleston ! » 

Eh ! oui ! C'est bien toute notre époque fébrile, trépidante, exaspérée, 
en proie à une vibration désordonnée, livrée aux forces élémentaires que 
traduisent nos danses modernes. 

Dis-moi comment tu danses, je te dirai qui tu es. La danse est l'ex-
pression et la traduction de nos mouvements intérieurs. Mieux que les 
paroles, elle révèle l'état de notre conscience, car déjà elle est un acte. 
Et vraiment à considérer les danses d'aujourd'hui on pourrait décider que 
nous sommes sous le règne du chaos et du tohu-bohu. 

N'imitons pourtant pas les amers censeurs qui voient le monde, la 
civilisation occidentale, aller à sa fin. 

Au commencement était le Chaos, tout était désordonné et sans rai-
son. Mais bientôt les mouvements cessent d'être anarchiques ; ils s'ac-
cordent, s'harmonisent, trouvent un rythme; et l'idée de beauté illumine 
les ténèbres. 

Ainsi, dirait Marcel, je devine déjà un rythme naissant, un accord 
secret, une beauté nouvelle dans vos danses, qui ont débuté par des 

sauts convulsifs. La Loi d'harmonie, qui est celle de la vie, s'impose 
tôt ou tard au délire. Les Ménaves accordent leurs pas ; l'Ordre, qui 
est Raison, finit par dominer la matière. Vous avez d'un choc brutal tou-
ché la corde d'un instrument. Ce sont tout d'abord des sons affreux. 
Bientôt les vibrations s'apaisent, trouvent leur rythme et une note pure 
s'élève à laquelle une autre note viendra s'accorder. 

Ah ! que de choses dans un Charleston ! 
CLODOCHE. 

LA PATRIE : 

Lamartine, haut protecteur de la Danse 

Tandis que Louis-Philippe régnait dans son palais des Tuileries, Cel-
larius, inventeur de la valse-polka, régnait dans les salons. De l'aube à 
la nuit, ses appartements de la rue Neuve-Vivienne, n° 49, ne désem-
plissaient pas, fiacres et .carrosses se pressaient à sa porte. En 1847, 
le Maître daignait enfin codifier en un beau volume, illustré par Gavarni, 
les lois de la véritable danse mondaine : la Danse des Salons. 

Modeste, comme tous les hommes d'élite, il réclame, dès les pre-
mières pages, l'indulgence du lecteur pour cet ouvrage rédigé « à des 
intervalles bien rares, et le plus souvent au bruit des polkas et des 
valses... En écrivant la Danse des Salons, nous avoue-t-il avec un aban-
don charmant, j'étais encore au milieu de mes élèves ; je les regardais 
valser; je valsais moi-même... C'est dire à quel genre d'ambition j'ai 
pu aspirer. » 

Malgré sa modestie, Cellarius savait bien qu'il avait composé un 
chef-d'œuvre, et se mit en quête du génie, frère du sien, digne de rece-
voir l'hommage de cette merveille. Peut-être à la place de Cellarius au-
riez-vous marqué un moment d'hésitation, un léger embarras de choix. 
Mais la sûreté de la décision est l'apanage des grands caractères : Cel-
larius envoya tout droit son livre à Lamartine ; il ne fut point déçu. 

« Il y a une parenté entre tous les arts, lui écrivit le poète, sur-
tout quand ils s'élèvent par l'idéal au sentiment du beau, leur type com-
mun. La danse est la poésie du mouvement et la mélodie du corps. 
Chez les Anciens, elle était un hymne en action, et, à ce titre, on l'in-
troduisit jusque dans le culte : on ne lui laisse aujourd'hui que le théâtre 
et le salon, et vos savantes et gracieuses études la rendent plus digne 
d'y figurer. Je n'en juge que sur votre nom et sur vos œuvres, et mon 
suffrage est sans prix.pour vous; mais vos vrais juges sont la jeunesse 
et la beauté, pour qui votre nom est celui du plaisir même. » 

On ne saurait mieux dire. Le Jongleur de Notre-Dame faisait oraison 
la tête en bas. Qui donc trouverait mauvais qu'un directeur de dancing 
acquittât envers Lamartine la dette de Cellarius, en faisant participer le 
buste de Jocelyn aux évolutions du charleston et aux harmonieux vacar-

mes du jazz ? 
Marcel BOUTERON. 

YALE. L'Eclaireur de Nice. 

Ceci n'est pas une réclame pour une firme de serrurerie. 

C'est le titre d'une danse nouvelle qui fera, paraît-il, sensation cet 
hiver. 

Enfoncé, le charleston épileptique ! 

Le « yale » tient, dit-on, le juste milieu entre le boston et le tango. 

C'est une danse qui permettra quelques instants de flirt sentimental 
et qui sera fort chiche en déhanchements et dislocations. 

Plusieurs professeurs de Nice sont prêts à l'apprendre aux adeptes 
de la danse. 

Mais quel sera le succès de ce nouveau pas ? 

Ne paraîtra-t-il point fade et monotone après les débordements du 
charleston ? 

Et ne va-t-on point lui reprocher, tout comme la serrure du même 
nom (réclame non payée) d'être une danse « de toute sécurité » ? 

Raymond FEBVRE. 



T__xsriD_^_src__s 
Manteaux d'hiver : Maintenant que le froid est apparu pour un long 

moment, il est temps de choisir votre manteau d'hiver. L'aimerez-vous en 
velours noir incrusté de découpes qui forment un dessin remontant en 
avant ? Taillé en forme au bas, il est réchauffé par un grand col de 
renard gris. Le préférerez-vous en drapella beige de genre nettement spor-
tif et fourré de murmel au bas des manches et formant col châle, ou de 
forme raglan en lainage gris mélangé liséré de daim et réchauffé par un 
col d'astrakan gris rasé avec un nouvel ornement au col : la fleur de 

ROBES DU SOIR 
Robe de crêpe Georgeite vieux rouge, brodée de strass. Galons de 

strass en ceinture. Jupe très [loue avec mouvement allongé derrière. 

cuir. Que diriez-vous enfin d'un manteau en velours violet, simplement 
croisé et garni de ganses piquées intérieurement, et entièrement bordé 
de renard gris ? Vite faites votre choix parmi ces chauds et pratiques 
manteaux d'hiver que la mode crée pour vous. 

Dans les manteaux, les mouvements irréguliers seront beaucoup plus 
discrets que dans les robes. Parfois l'irrégularité Consiste en un croisage 
de côté formé par un panneau en plein biais coquille. Parfois un léger 
relèvement du devant et un croisé formé par une bàttde de fourrure qui 
n« descend qu'aux trois quarts du manteau. Beaucoup He djergadrap et 

de velladrap entrent cette saison dans la composition des beaux man-
teaux, et les teintes tourterelle et noir seront des plus en faveur. 

Les manteaux du soir qui doivent être d'une riche élégance, seront 
pour la plupart en lamé et bordés d'une fourrure travaillée en bandes, 
qui forme également le col. Les lamés d'Orient d'une extrême somptuo-
sité, dans la gamme des ors, et le vison entrent pour une grande part 
dans leur création. 

Il va sans dire que l'hermine blanche, les velours chatoyants large-
ment bordés de renard du ton, forment aussi d'harmonieux manteaux et 
capes du soir. 

Robes simples, robes habillées : Admirons les modèles nouveaux et 
variés que nous présentent chaque jour nos modélistes parisiens. Des 
robes en tulle noir posé sur un fourreau d'argent avec des rubans de 
velours découpant en volants la jupe froncée et étoffée ornée par derrière 
d'un large noué de tulle. Robes simples, de ligne droite, en crêpe satin 
bleu-pastel se découpant sur un fond de même tissu rayé de fines nervu-
res, comme ornements, un noué à l'épaule, un autre à la taille donnant 
un élégant drapé. Robes toutes en rubans lamés ou en bandes dont le cor-
sage est décolleté en pointe et la jupe à plis doublés de crêpe s'étoffant 
de côté par un large nceud. Robes en crêpe satin cendre de rose formant 
tunique et retombant en pointe sur la jupe irrégulière. A l'épaule s'arrê-
tent trois lignes bordées de pois disposées en écharpe et marquées d'une 
fleur bleue. Des robes roses perlées et découpées en volants, des robes en 
velours brodé de petits bouquets de teintes pastellisées, en crêpe de Chine 
brodé de paillettes, en popeline marine avec lunes et grébichages de 
laine bleue, d'autre plus austères mais non moins jolies, en crêpe romain 
noir à double volant et bordure de strass, en taffetas vieux rose, avec 
d'étroits volants étoffant généreusement la robe sur les côl:és et bordés 
d'un biais bleu, en dentelle ocre sur fond rose chair dont la jupe est 
faite de plusieurs rangs de franges de soie du ton, dégradées jusqu'au 
rouge, avec une fleur de velours rouge ornant l'épaule. Que de char-
mantes innovations, il y en a pour tous les goûts et tous les genres de 
beauté ! 

Les mouvements en forme de cette année se prêtent à toutes sori.es 
de fantaisies nouvelles. On voit des robes de dentelles que précèdent un 
cortège de draperies irrégulières. Des curieux effets sont observés dans 
de tout récents modèles pour le soir. Les godrons de la jupe sont dis-
posés en parapluie et pendant beaucoup plus dans le dos que devant. 
Des pans de ceinture retombant de côté ajoutent encore à l'irrégularité 
des robes. Pour la ville, les effets d'irrégularité ne sauraient être aussi 
prononcés ; la commodité s'y oppose. 

Les robes de style connaissent une faveur nouvelle, bien justifiée du 
reste, car il n'est pas de robes plus jeunes d'allure et plus seyantes aux 
formes graciles. Elles peuvent être, ces robes, très originales. Plus lon-
gues derrière que devant, elles sont soit de velours noir orné d'arabesques 
argent, de marocain vert nil agrémenté d'un col et de poignets en den-
telle, de panne châtaigne garnie d'un col de dentelle ocre, de taffetas 
cyclamen coupé au corsage d'un large ruban de velours noué à la 
taille et se prolongeant sur la jupe, de taffetas brodé, de crêpe satin gris 
argent agrémenté de croisillons en ruban de velours cerise, de reps de 
soie brodé de fleurs de plusieurs tons et ourlé de tulle dans le bas, en 
crêpe marocain ivoire étoffé à la jupe par d'amples panneaux de crêpe 
georgette du ton avec, comme garniture, de grosses fleurs en crêpe geor-
gette à la taille et à l'épaule. Beaucoup de fantaisie et d'irrégularité dans 
les robes de style, elles ne sont pas une rénovation mais une innovation, 
tout comme les autres robes, elles sont d'une grâce exquise et nouvelle. 

Peui-Lams de GIAFFF.BRi, 



Quel réveillon charmant, le dernier réveillon 
du joyeux bal Mimi Pinson. Que d'entrain et 
de gaîté jusqu'au matin. Mais comment en 
serait-il autrement parmi un public aussi choisi, 
au milieu d'un cadre élégant. L'orchestre fut 
endiablé toute la nuit, sous la direction du 
maëstro Menier. 

Les « Dirane », danseurs très en vogue, ont 
été chaleureusement applaudis dans le « Yale 
excentrique » et le « Tango Sanglant » de leur 
création : vif succès bien mérité. 

A Minuit, heure exquise, où M. Picard fit 
entendre le chant traditionnel « Minuit ». En-
suite, la tombola, dont les heureux gagnants 
emportèrent de magnifiques volailles vivantes. 
Enfin, la Farandole termina ce joyeux jour de 
Noël. 

La Fête recommença le 31 décembre, de-
vant une nombreuse assistance, pour les sou-
haits de bonne année. 

m 
Nous apprenons l'existence d'un nouvel heb-

domadaire chorégraphique. La Danse a publié 
son premier numéro le mercredi 14 décembre 
1927. Nous souhaitons bonne réussite à notre 
nouveau confrère. 

3 
—■ Et vous, ma chère, avec quoi vous chauf-

fez-vous : boulets, anthracite, coke, bois, chauf-
fage central ? 

— Non... non... charleston, black bottom... 
dirty dig... kinkajou... yale..., etc.. 

Un nouvel arrêté du ministère de l'Instruc-
tion publique précise que les deux classes de 
maintien (hommes et femmes) du Conservatoire 
sont « obligatoires pour les élèves qui se des-
tinent au théâtre. » Désormais, « la classe d'es-
crime sera obligatoire pour les hommes. » L'ar-
t.'tle 41 du règlement est ainsi modifié : 

La classe de maintien pour les élèves femmes 
comprend un cours de danse, auquel peuvent être 
admises, dans les conditions indiquées à l'arti-
cle 56, paragraphe 2, des aspirantes âgées de 
quatorze ans au moins et de vingt ans au plus 
n'appartenant pas aux classes de déclamation : 
leur nombre ne pourra pas être supérieur à dou-
ze. La durée maximum des études est de cinq 
ans. Un concours spécial est institué entre ies 
élèves du cours de danse. 

La danse sur un abime. 
Un abîme ? Si l'on veut, 1.000 mètres de vide 

au-dessous de soi, c'est un abîme, si l'on tombe. 
Mais on n'y tombera pas, les Anglais ont pris 

leurs précautions, pour la salle de danse aérienne 
qu'ils se préparent à construire. 

Nos voisins d'Outre-Manche sont en train de 
fabriquer un zeppelin monstre, sur lequel on dan-
sera. Les .cabines se superposeront sur trois éta-
ges. A l'étage supérieur, se trouveront une salle 
de concert et une salle de bal, où les couples 
pourront s'adotiner aux danses modernes à 1.000 
mètres au-dessus des nuages. 

Il y a si longtemps que l'humanité « danse sur 
un volcan » et sur des estrades qui, deux bu 
trois fois par siècle, s'écroulent ! 

Si les danseurs pensaient aux éventualités pos-
sibles, ils ne danseraient même pas sur un sol 
ferme. Un tremblement de terre est si vite ar-
rivé ! 

L'imprévu des danses modernes. 
C'est un spectacle très amusant : vous vous 

trouvez dans un salon avec des femmes; du monde 
qui parlent de choses graves : par exemple des 
gens qu'on ne peut vraiment pas recevoir, ou de 
la dernière conférence de l'orateur à la mode. 

Tout à coup, quelqu'un joue le Kinkajou, ou le 
Billy Boy, ou n'importe quoi. Et aussitôt vos 

. voisines se lèvent, remuent les hanches, la poi-
trine, les épaules, se désarticulent les jambes... 
Les correctes élégantes sont devenues tout à fait 
drolatiques... On dirait qu'un génie farceur les a 
remontées avec une clé... 

Le Préfet de Chieti (Italie), a interdit, par 
arrêté, le charleston et le black-bottom dans tou-
tes les salles de bal de la province, considérant 
que ces deux danses sont contraires à l'esprit 
moral et esthétique de la nation. 

$ 
Plus de danseuses... dans les dancings. 

C'est à Prague que les conseillers municipaux 
songent à interdire l'entrée des dancings aux 
danseuses professionnelles ! 

Qu'est-ce qu'elles ont donc fait, ces infortunées 
danseuses professionnelles ? Peut-être... un œil 
tendre aux époux des danseuses du monde ? 
peut-être une concurrence trop réussie auprès des 
danseurs ? Qu'est-ce qu'elles ont fait ? On ne 
nous le dit point. 

Milan, 1" décembre. 
Le ministre de la Guerre a fait parvenir à tous 

les commandants de corps d'armée la circulaire, 
suivante : 

« On considère nécessaire d'appeler l'attention 
des autorités dépendant du ministère sur l'incom-
patibilité de quelques danses à la mode, d'un 
caractère exotique et l'austérité de l'attitude mi-
litaire. Des mesures doivent donc être prises im-
médiatement pour que les officiers s'abstiennent, 
par égard pour le prestige et l'éclat de l'unifor-
me, de danser en public des danses de cette 
sorte. » 

Notre confrère le Corrieda délia Sera, qui 
communique cette nouvelle, la fait suivre de ces 
graves commentaires : 

« Le ministère de la Guerre veut avec raison 
que rien ne puisse compromettre ce haut prestige 
dont jouissent les officiers de l'armée royale et il 
veut en outre que la jeunesse militaire soit pour 
le pays un exemple de caractère sérieux et d'ita-
lianité. Or, rien n'est plus éloigné des coutumes 
esthétiques et morales de notre Italie que cer-
taines danses ultramodernes, inventées par des 
populations sauvages et dignes en tout de cel-
les-ci. En attendant que la mode se transforme 
et que le bon goût triomphe à nouveau même 
dans les manifestations les plus gaies de l'esprit 
moderne, il est logique qu'une classe particuliè-
rement en vue comme celle des officiers s'abstien-
ne de participer aux formes du snobisme les plus 
décadentes. » 

Le président d'une chambre correctionnelle 
interroge un pauvre hère, minable et dégue-
nillé, poursuivi pour mendicité. 

■— Quelle est votre profession ? demande, 
selon la coutume, le président. 

Et l'interpellé de répondre : 
, — Professeur de . valse ! 

La valse désuète et surannée ne nourrit dé-
cidément plus son homme ; il faut aujourd'hui 
être professeur de charleston. Le pauvre diable 
que la misère amène pour mendicité en correc-
tionnelle doit, certes, en avoir fait une triste 
expérience. Qne ne s'est-il fait calculateur, si le 
métier de valseur ne nourrit plus son homme ? 

M. Painlevé, qui n'ignore rien de la mécani-
que céleste, est, par contre, beaucoup moins 
versé dans la question des danses modernes. 

Aussi fut-il très surpris, lorsqu'un de ses col-
laborateurs lui demanda s'il n'allait pas, à 
l'exemple du ministre de la guerre italien, in-
terdire les « danses exotiques » à ses officiers. 

— Quelles danses exotiques? questionna M. 
Painlevé. 

— Majs le charleston... le black-bottom. 
Le ministre de la guerre était très embarras-

sé, quand, à ce moment, le général Thomas, 
de l'Ecole Polytechnique, entra dans son ca-
binet : 

—■ Pensez-vous à interdire le charleston à 
vos élèves ? 

— Moi... monsieur le ministre... Mais, au 
contraire, je le leur fait apprendre... Voyez... 
cette danse n'est nullement incorrecte. 

Et le général Thomas, pour le prouver à M. 
Painlevé, esquissa quelques pas devant le mi-
nistre. 

Un huissier vint malheureusement interrom-
pre la scène. Il s'étonna sans doute de voir un 
général en tenue danser devant M. Painlevé 
admira tif. m 

La Krasnaïa Gazeta attire l'attention sur la 
nécessité de réglementer les danses. 

Elle remarque qu'en U. R. S. S. « ces der-
niers temps, on délaisse les danses nationales 
pour les fox-trot, shimmy, charleston et autres 
nouveautés de l'Occident pourri. 

« Des spécialistes font profession d'enseigner 
ces danses et notre jeunesse les introduit dans 
les usines et les cercles ouvriers. » 

Cependant, pour remédier à cet état de cho-
ses, l'Institut de culture physique a composé 
de nouvelles danses dénommées « Nous som-
mes des forgerons », « Hardi ! Camarades 1 », 
« Kasalchok », etc., et qui sont basées sur la 
culture physique. 

Mais la Krasnaïa Gazeta reconnaît que ses 
danses sont ennuyeuses et n'ont pas de succès. 

Il en est de même eu Russie qu'à Paris : il 
ne faut pas compter imposer une danse au pu-
blic, c'est au contraire lui qui impose la danse 
de son choix aux professeurs. 



Du i5 Janvier 1928 au i5 Février 1928 

TERPSICHORE: 
SOCIÉTÉ AMICALE DANSANTE 

M. BRAULT Président, 16, Rue Charlemagne (IVe) 

Dimanche 29 Janvier 1928 — 9 Avenue Hoche (mélro Courcelles) 

MATINÉE DANSANTE de 2 h. à 6 h. 30 
3 Salles, 5 Orchestres :-: Distribution de Portc-Bonh^ur — Entrée 6 frs. 

Pour reeevoir des învitat-ons, s'adresser à M, BRAULT 

Au Palais d'Orsay, quai d'Orsay 

Samedi 21 (Nuit). — Garçons de recettes-de la Ville de Paris. 
Samedi 28 (Nuit). — Métro. 
Samedi 4 (Nuit). — Maîtres Tailleurs. 
Dimanche 5 (Nuit). — Les Amis de Saint-Laurent. 
Samedi 11 (Nuit). — Orphelinat de Banque et de Bourse. 
Samedi 18 (Nuit). — Les Maîtres d'Hôtels Français. 

Hôtel Lutetia, 43, boulevard Raspail 

Vendredi 20 (Nuit). — Rallye Jobar Mire. 
Samedi 21 (Nuit). — La Crémerie. 
Vendredi 27 (Nuit). — Les Alsaciens-Lorrains. 
Samedi 28 (Nuit). — Les Principaux clercs d'huissiers. 
Samedi 28 (Nuit). — Mairie du Ve arrondissement. 
Mercredi V (Nuit). — Syndicat des Cafés et Bars de la Seine. 
Samedi 4 (Nuit). — Les Enfants du Gard. 
Samedi 4 (Nuit). — La Croix-Rouge Française. Madame Cornet. 
Dimanche 5 (Nuit). — Les Enfants des Chaudes-Aigues. 
Vendredi 10 (Nuit). — Les Chapeliers de France. 
Samedi 11 (Nuit). — Les Ardéchois. 
Dimanche 12 (Matinée). — La Mutuelle des Enfants de l'Ain. 
Dimanche 12 (Nuit). — La Poissonnerie. 
Mercredi 15 (Nuit). — Chambre Syndicale des Marchands de Vins 

de Paris. 

Salons Jean-Goujon, 8, rue Jean-Goujon 

Dimanche 15 (Matinée). — Société Lierre et Marguerite. 
Dimanche 15 (Matinée). — Société La Côte d'Azur. 
Dimanche 22 (Matinée). — Société des Officiers de Complément 

de France. 
Samedi 28 (Nuit). — Ecole de perfectionnement des D. R. de la 

Tour-Maubourg. 

Dimanche 29 (Matinée). — Société de Tir. 
Dimanche 29 (Matinée). — Société de préparation militaire du 

VIIIe arrondissement. 
Samedi 4 (Nuit). — Ligue des Chefs de section du 17B arrond. 
Samedi 4 (Nuit). — Société « Les Réunionnais de Paris ». 
Dimanohe 5 (Matinée). — Anciens Elèves de l'Ecole Estienne. 
Samedi 11 (Nuit). — Société « La Côte d'Azur ». 
Dimanche 12 (Matinée). — Institut Professionnel Féminin. 

Société des Ingénieurs Civils, 19, rue Blanche 
Dimanche 15 (Matinée). — La Dordogne. 
Samedi 21 (Nuit). — Sporting Tchéco-Slovaque. 
Dimanche 22 (Matinée). — Amicale des Deux-Sèvres. 
Samedi 28 (Nuit). — Chambre Syndicale des Employés de Bourse. 
Dimanche 29 (Matinée). — Anciens Combattants C.C.F. 
Samedi 4 (Nuit). — Jeunesses Patriotes. 
Dimanche 5 (Matinée). — Lou-Gorrit. 
Samedi 11 (Nuit). — Association Amicale des Anciens Elèves des 

Ecoles de la rue des Tournelles. 
Salons de l'Aima, 12, rue Sédillot, et 6, square Rapp 

Dimanche 12 Matinée). — Amicale du 38e R.I.C. 
Dimanche 15 (Matinée). — Association Amicale des Anciens Elè-

ves de l'Ecole Lavoisier. 
Dimanche 22 (Matinée). — Société Amicale des Anciens Elèves 

de Saint-Nicolas d'Igny. 
Dimanche 22 (Matinée). — Société L' « Oasis ». 
Samedi 28 (Nuit). — Concert et Bal de Nuit, Banque Belge pour 

l'Etranger. 
Samedi 4 (Nuit). —Société Amicale des Anciens Elèves du Lycée 

Buffon. 
Dimanohe 5 (Matinée). — Association Amicale des Francs-Bour-

geois. 
Samedi 11 (Nuit). — Association des Lyonnais. 

LA DANSOORAPIIII 
(BREVETÉ S. G. D. G.) 

est en Trente aux bureaux de DAUSOHS 

6S V 
(2e Edition) 

par A. PETER'S 
TOUTES LES DANSES EN VOGUE DEUX CENTS PAS CLASSIQUES OU DE FANTAISIE! 

France : 3 fr. 50 envoi franco. — Etranger : 4 fr. 


